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La Tene de Feu est une île au sud du Continent américain situ&? précisément 
entre le détroit emprunt4 par Magellan au cours du premier tour du monde 
et  le canal de Beagle. Bien que Magellan y aurait vu de grands feux, 
d k o " n t  ainsi cette terra, il semble que 19e n'ait guère pos&é de 
ppulation autochtone. Elle serait enme largement désertique si les 
gouvernements successifs de l'Argentine ne lui avaient attribué une valeur 
stratkgique. De fait il appgfait aux Argentins que c'est fautr de les avoir 
occupées qu'ils ont récemment dû céder deux îles voisines au Chili. Afin 
déviter pareille mkventure sur un territoire sensiblement plus grand que 
les Malouines, une politique active de peuplement est parvenu a installer à 
titre plus ou moins provisoire 60 O00 habitants. 

A la laUitude inverse de Sbxkolm et avec une superficie égale a celle de la 
Suisse, l'île est doti d'un climat froid et humide mais sans ex&. Même en 
et6 la température de la partie sud de l'île ne monte que rarement audessus 
de 1oQ. En hiver elle ne descend guère en dessous de -5". Le nord est une 
steppe plane et fase battue par un ver& incessant Le sud drspose de belles 
montagnes et de sites enchanteurs qui ne laissent guère de place pour 
qnmdif une captale dea a l'etroit Ici la piste de l'akoport nh que 1500 m. 
et le gouvernement du terfitoire a d q a n  en entier au cours d'une tentative 
d'atterrissage it y a un an. Mais si la région est peu peuplée œlase doit aux 
longshivers sans soleil et à l'dloignement de tout Eile est en effet à 3000 km 

I1 y au&$&eles premières pierres de la fondation d'llsuhaia sont psk. 
Makií f&&sattendre l'ins&llation d'un bagne pour réellement que le 
village ait une existace. Pour chauffer le bagne, les déboiseront 
une m e  partie de la région. Un train sera même insta&i pour amener 1s 
bois au pillag+. Par la suitß le bagna seza remplacé paf des établismenb 
militaires. Il faudra at&&* la miiieu des années 70 pouf quelasitmticn se 
t". La d ¿ a n " B d +  pébolem soulever de tcmune vilk SUI la 
côte amtique. Rio Grand+ devient r a ~ ~ t  la pius gran& concentration 
humaine et atteint aujourdltni près ds 40 O00 habitants sans avoir pour 
autant perdu son ca"e ' de chantier. Les maisons y sont emnn trk 
laagsmentdescabmne3en préf~poscass\ lrdessoclasde bois. 
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Four des rai& milimes des incitations de plus en plus intkessantes sont 
données aux résidents et aux entrepfises qui s'installent. Ceci se traduit par 
un décollage qui continue enme a ce jour malgré la stagnation actuelle de 
l'économie argentine. Usuhaia même atteint aujourdlui 20 O00 habitants et 
les entreprises y continuent de se développer et d'embaucher. Mais le 
développement ne va guke au-delà de ces deux villes. Le territoire est 
essentiellement vide. L'agriculture et l'élevage y sont difficiles et de ce fait 
p u  pratiqués. ~a pêche pourrait être une ressouTce dimentaire mais en fait 
elle non plus n'est guère pratiquée sinon par quelques petits chalutiers qui 
foumissent en crabes la conserverie. 

I'ombfc de la guerre 

Les  revendications tenitoriales de l'Argentine sont aussi nombreuses que le 
territoire est vaste et ce pays a montré récemment qu'il pouvait aller jusqu'à 
l'aventure militaire la plus folle pour faire valoir ses droits sup@. Ce que 
l'on sait moins , c'est que le jour où les Argentins ont débarque dans les 
Malouines, les Chiliens se sont réjouis de voir leur voisin se détourner d'eux 
Un an auparavant la Terre de Feu s'était transformée en une base de depart 
pour une invasion du chili qui n'a été arrêtb que par l'inter9ention du pape. 
Ce dernier, averti quelques heures avant le déclenchement de l'opération 
mititaire a réussi à persuader le président de fait d ' a b d m e r  ce projet Le 
déclenchement de la guerre des Malouines n'a lui pas pu être arrêth. La 
déroute sanglate qui s'en est Suivie aufa peut4tre facilitb la chub de la 
dictature mais elle a reveille des rêves d'expansions tenitnriales qui Sont un 
des freins les plus sÛn au passaga a une mieth moderne. Au lieu de 
chercher en lui-même la richesse qui s'y trouve, le pays s'égare a penser 
qu'il serait riche si on lui rendait œ qu'on lui a volé. 

Le retour de Ia démocratie semble avoir r e p o d  les k.hhces mil~tair'es, LI 
n'a en aucune manike réduit les prétentions tenitoriales. Et, si on préfke 
mettre l'accent suf les Malouines c'est que la solidarith internationale est 
plus facile à obtenir sur œ point. L'menthe maintient des revendmtam 
territoriaeg qui l'op-t à pratiquement tous ses voisins. Le m a d r e  
problhe id n'est p le coût que repfh te  le maintien d'une so uv^^ 
sur les frontières alors que le pays reste pour l'essentiel un désert, comnw SI 
la conquête da 9011 intérieur même n'avait pas éth achevée.  ans un t*l 
conte* toute exbension du Writoir'e se &ad& plus sûrement par un 
appauvrissement supplémentaire, lie a un nouvel effort d'ormpatioa. 
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Malgré les rancœurs suscitties par le dernier conflit, l'influence anglaise reste 
.très forte en Argentine. Les Anglais constituent par ailleurs une communauté 
etrangère non négligeable. En Terre de Feu, une bonne putte des terrains, 
notamment &tiers appar&ennent a des propriétaires anglais. Une des autres 
activitk de l'île est donc l'observation des mouvements des uns et des 
autres, activité qui mobilise txm nombre des habitants mais aussi des gens 
de passage. 

L e s  avantages fiscaux 

Si l'île procure un depaysement certain au touriste, elle comporte bien des 
inconvenients p u r  les rkidents. Un climat qui ignore la tiédeur au sud et un 
vent permanent au nord avec un hiver aux journées de six heures. E t  
t'absence de ville un tant soit peu grande a moins de 2500 km. On comprend 
dQ lors qu'il faille des incitations p u r  motiver la population a rester. 
Celles-ci s'appuient essentiellement sur des avantages fiscaux La 
suppression des impots directs et indirects réduit la chèreté des produits qui 
tous doivent être impft& de trQ loin. Mais c'est la perspective de salaires 
deux a trois fois plus élevés que dans le continent qui motive la venue du 
plus grand nombre. Si les entreprises p e n t  de tels salaires c'est qu'elles ont 
iù l'avantage pafttculier d'être en zone franche. 

L e s  zones franches se caractkisent par une législation swale en matière 
dimpstations et  dexptations ainsi que de droit du travail. Celle de la 
Terre de Feu n'échappe pas a la règle bien qu'elle soit trk pafttculike. En 
effet, dans le tim monde on m a i t  beaucoup de telles zones qui sont en 
fait des enclaves destinées a profiter du coût réduit de la main d'ceuvre sans 
ouvrir réellement le pays a 1'eWew. hinSi a la frontière des Etats-Unis, le 
Mexique a Vil installe plusieurs mes qui apparaissent comme des enclaves 
nord-américaines du fait d'une libeft4 de circulation des prcduits entre la 
zone et son voisin du nord. Dans la zone ne fonctionne le droit du travail 
d'aucun des deux pays. Dans ce cas tout la prcduction est destinée au marche 
nord-am&icah, le Mexique se contentant d'engranger les d e w  fourmes a 
travm des salaires qui sont un peu plus élevés que daas le reste du pays 
mais beaucoup plus bas qu'aux Etats-Unis. En quelque sorte l'ouverture 
partielle de la frontière se traduit essentiellement paf un gain de devtm En 
Terre de Feu, le rkultat est contfaire. m p t 4  le crabe en conserve la m v  
n'exporte pratiquement rien. Par contre elle impottR énormément Pour 
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motiver les industriels à venir SIIEMIW dans un lieu à salaires très élevés 
et conditions de transports problématiques, le gouvernement militaire a 
décidé que la m e  k4neficimìt d'une grande f a c W  dimportation a 
condition que celle-ci ne se propage dans le restÆ du pays qu'à travers un 
miai" de plus-value acquise au cours d'un travail local. Ce* politique a 
éti maintenue par l'actuel gouvernement 

Dgas un pap aussi fermé à la pcnctration des produits étrangers, une telle 
zone franche constitue une aubaine. La barrière douanière est ainsi perçée et 
au travem son échanme, japonais. allemands et américains engouffrent de 
l ' é l ~ o n i q u e  et des machines. On aurait même vu des appareils Hi-Fi entrer 
enti&ement mont& dans la zone, recevoir une étiquette et un emballage 
argentin et s'acheminer vers k marché intérieur. Plus génézalement cette 
liberti6 douanière sert surtout à permettre une production parhelkment 
locale de produits faisant appel à de nombreux éléments import& ou qui 
nécessitent l'utilisation de machines étrangères qui ont aillem tant de mal a 
franchir la frontière. Ces seuls avantages justifient largement aux yeux de 
nos interlocutevs que l'on investisse alors même que l'on sait que le 
privilège accordé hier pourra être supprime demain. I1 s'agit d'opérations 
essentiellement spéculatives permettant des gains importants dans le court 
terme. E t  l'on sait que le capitalisme argentin est plus à l'aise dans l'action à 
court terme que daas celle de longue Webe. 

Un mode de rie i pers 

Le monb*dekTeffe de Feu est un mon&à part Le droit du travarl y a 
th' . -cours mais en fait les salafiés y ont pu obtenu des 

salafrs de 60% en mars 1986, ce qui représente une nette 
d¿rogttit@jWplans austral. De @us les directions dentreprises ont p 
l " W 4 ~ t e r  un salaira noir au salaire d&u¿ ou de mulhplier les 
primes en bout genre de "i&e h payer 80s de plus que les conventicf13 
collectives La direction du travail fa i t  mollement respecbar les règles 
d'h- et de M t A  acceptant l'id& du provisoire: ici on cherche a Wer 
au plus vita parti d'una sitnation qui no durera p t +  pas longlbmpn 
Pour Isssmploywrs Celasignifh p " d a n s  des winas en c"#oc 
pour la f c " k e d u  "&re du travaii cefa consistea ne pas retar- 
16s e m k x "  sous prdtexb que les murs ne sont pas achevh pnx 1- 
salari& cela veutdire acapba n'ùnpate quoi pour achatsr au plus nt. s. 
voiture (hors-taa~). Lerésultatestqueletauxd'acddentdutraval ddpemo 
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la moyenne nationale compte tenu du type d'industrie. 

Le logement collstitue une preuve de la précarit6 des installations. Dans une 
région où le chauffage fonctime douze mois sur douze, les maisons 
ressemblent plus à des baraquements qu'aux logis de salariés parmi les 
mieux payés du pays. 11 faut dire que faute de plans a longs termes, les 
constructeurs cherchent des a m w a b  txès rapides qui se traduisent 
dans une très grande cherté de la location. De ce fait, les nouveaux arrivants 
sont condamnés à s'entasser plus qu'ils ne le feraient dans aucun autre lieu 
d'Argentine. Nous a v m  notamment vu des familles vivre dans des baraques 
sans autre ouverture que la porte. Ce n'est pas le moindre des paradoxes que 
dans une des r@ons des plus faibles densit& qui soient, de voir ces ouvriers 
c&d&és comme privilégiés condamnés a supporter des conditions de 
logements qui tes assimileraient plut& au lupem prolétariat des grandes 
Villes. 

Une industrie électronique dominante 

Lindustrie electronique est la plus importante de 1"ie. Elle occupe 2500 des 
6500 salariés. Cette prépdtkance renwie pour beaucoup à ta situation 
g4ogmphique et fiscale de l'ile. Voyods d a b d  la répafhtion des effectifs. 

Répartition des salariés ea T c r n  de Feu 

Branche 

Ete~mnique 
&E *' 

&tir& =.< Y 

Pêche 

Fonctionnaires* 

Autres 

Nb. de salaries 

2500 

80 

40 

1 O00 

2000 

6500 I TOTAL 



On voit en négatif que le personnel militaire comme les non salariés 
représentent des pourcentages élevés d'une population évalu& a environ 
65000. En effet les inactifs ne devraient pas être très nombreux du fai t  de la 
quasi absence de population native ou autochtrmne. Un autre type de salariés 
pourrait être eleve, ce sont les salariés clandestins. En effet il est interdit de 
recruter des chiliens dans nombre d'emplois a d " t i f s  et industriels. Or 
les chiliens sont une partie néghgeable de la population, il est fort probable 
que le marché du travail domine par la demande les aspire jusqu'à des 
emplois dont la loi tend a les exclure. 

Les raisons de la domination de l'électronique sont plus simples a 
comprendre. La possibilitk d'importer est parttculi&ement int&essante pour 
une industrie contrainte de toute façon à acheter nombre de ces composants 
a l'extheur. L'eloignement des marchés de consommateurs est moins 
problématique dans la mesure oÙ les produits représentent un rapport 
valeur/polds très eleve et sont facilement transportables. Plus que toute 
autre branche elle est a même de profiter des posslbilit& d'importation. 
L'instauration d'une m e  franche a permis le développement certes a 
grands frais de l'industrie électronique a travers un cycle qui nous apparat 
suivre le s h h a  que nous allons tenter de retracer. 

La demande des produits electroniques de grande c o " a t i o n  est trk 
grande et  le pays ne peut y faire face sans un appel a l'impxtation de pièces 
comme de savoir-faire. L e s  observations d'usines effectuées montrent que 
les facili@ dimportation sont aussi employ& pour acheter des machines. 
Ainsi dans œUu branche le processus de développement est le suivant. Une 
transnatisnak d'origine japonaise, allemande ou nord-américaine trouve un 
assodé -tin avec lequel elle passe un contrat de patente et dexclusivitk 
réciproque. Dans une première étape, les usines du grand sud se contentent 
d'assembler des sous-ensembles usinés et mont6 ailleurs. Elle utilisent pour 
cela les mêmes machines et les mêmes procédés que la firme mère. puis se 
déroule un cheminement plus ou moins p o d  d'autmomisation des modes 
de production et d'intégration nationale du produit Le montage d'appareils 
éectronique de grande consommation se prête parfaitment à œ proceaus 
d'intigration pas à pas. I1 a de plus l'avantage essentiel de permettra u 
profit immédiat, l'hvesthement se faisant au rythme de la producboa au 
lieu de la précéder. Le profit i"*t est une exlgena de l'investhmr qua 
sait que des avantages réglementaires exhorbitants sont touloun 

. 
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susceptibles d'&e remise en cause brutale. 

Enfin la dernière raison de cette concentration vient de la p r h c e  même 
d'un noyau d'industrie qui facili& le recrument de personnel habitué 
l'industrie. Nous avons trouvé aussi d'autres a?a!ktageS dans le fait de 
pouvoir échanger des pièces de rechange. I1 n'existe en thbrie aucun accord 
portant sur l'échange de pièces au plan des entreprises mais nous nous 
sommes apperçus qu'elles tendaient a ach& des machines simWfes ce qui 
permet de réduire le stock de pickes de rechange de chaque entreprise. Les 
chefs d'atelier savent très bien de quelles machines disposent leurs 
concurrents. Ils n'hésitent pas en cas de besoin à faire appel à leurs collèques 
pour diagnostiquer une panne ou se prêter un circuit imprime. Ce type 
d'accord au niveau des ateliers n'est que toléré par les directions qui 
souhaiteraient plus d'autonomie et plus de secret vis a vis de la concurrence. 

Un industrialisation coÛteuse ? 

L'industrie electronique que l'Argentine installe ainsi a grands frais apparat 
comme un luxe. I1 est evident qu'elle ne peut espérer atteindre les niveaux 
mondiaux de compititivité. 11 y a fort a @er que le pays dépenseratt moins 
à acheter son audio-visuel à l'étrangef qu'a le produire en Terre de Feu. Mais 
la conception de l'industrie comme un luxle a des avantages qu'il ne faut pas 
sous-estimer. Le simple fait de donner des moyens importants a perrms 
l'eastence de quelque chose qui fonctionne bien et donc créé du savoir-faire 
dans un domaine clé pur le développement industriel d'aujourd'hui, a 
savoir l'électfonique. Des retombées nous ont dea ét,é visibles a travers 
l'existRnce de techniciens qui doivent leurs premières véritables 
connaissances en electronique au fait d'avoir tmvaillé dans ce secteur. Nous 
les avons retrouvé occup8nt des postes clés autour de machines à commande 
num&ique. Leur expérience dans l'industrie de l'audio-visuel les a dÔt& de 
connaissances qui font cruellement défaut au moment d'accorder m h q u s  
et électfonique. Pour l'Argentine cette industfie électronique sert d'écols 
dans une discipline essentielle au développement L'a-t'on pay& trop cher 
est une question parfaitement fondée, mais il valait mieux de toute façon 
avoir cette école in vivo que de compter sur un s @ m e  scolairs qui au 
miem ne peut fournir le marche du travail que dans un délai de cinq a du 
ans. 



TEXTIL BIO GEAHDE 

I1 s'agit d'une petite usine de 50 salari6 (quand elle tourne a plein) située 
en' bordure de la ville. ~a route qui y m h e  est targe mais non goudronnée. 
Derrière l'usine commence une steppe vide et plane battue par un vent 
incessant. 

Un grand hangard abrite l'usine et ses bureaux I1 est neuf mais sans aucun 
lm superflu. 11 contient pour l'essentiel deux étireuses-textureuses et une 
boudineuse. Cette dernière ne tournant pas faute de marche, le personnel se 
voyait rdll i t  à 25. 

L'usine tourne jour et nuit, elle appartient à un petit groupe national qui 
pms+de une implantation beaucoup plus impwtante en Patagonie. Sa 
création &te de cinq ans, il s'agissait de profiter des avantages fiscaux 
offerts par la m e  franche en essaimant un des ateliers de la maison mère. 
Sa production est entièrement vendue sur le marché inthrieur, la zone 
franche ici sert essentiellement a heficief des avantages fiscaux et a 
faciliter l'achat des matières premières (fibres synthétiques) et des 
machines. 

Deux étireuses-textureuses 

Les deux machines sont modernes et bien entretenues. Elles travaillent le 
jour et la nuit EUes ne disposent pas de commande numérique comme le 
souhaiterait le g h t  mais son n&"oins équipées d 

-un palpeur mécanique qui coupe les f i l s  en cas de rupture de 
tension (évi~rasem0Ulment.s~. - &cartes éleetroniques préprcgrammées pour effectuer le 
contrôle, k mi& ea tempdratwe et le catcuf de ta vitesse. 

Les opdrat im de chargement et dkhargement des machinas sont 
entièrement manuelles. 

La difficult¿ majeure de la production provient de l'frrégularitj5 des f i t s  
achetds. Ceuxu présentent des différences impf6visibles de qwliti qui 
obltgent B prendre beaucoup de pr¿cautions pendant rétiraga et donc abcratrt 
à rkiuire la vitesse de celui-ci. Cet &at de fait se doit b i " p  au do 
fournisseurs choisis. Demandant les prix les plus bas, rentreprise m r a b  

* 
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pas fidèle à Ces fournisseurs et peut en changer à tout moment d es 
fournisseurs eux-mêmes ne semblent pas attachés a une qualit6 constante. 
Ainsi ils n'avertissent pas les clients quand ils changent de machine et donc 
de caractkistiques du fil  ou de la fibre vendue. L e s  conséquences se 
traduisent dans une mauvaise productivìtk L'entreprise devrait pour 
tourner au mieux faire une analyse de chaque lot reçu, mais celle-ci est 
difficile a faire. D'une part cela impliquerait de paralyser une étireuse, 
d'autre part il faudrait diqmer dune réelle commande numérique pour être 
a même de faire varier indépdamment chaque variable clé (chaleur, 
viksse, tension etc). Le gérant de l'usine a entendu parler dune macbine 
allemande qui p rhn te  cet avantage. I1 pense que si il dispaît de cette 
machine il pourrait étirer à 7000 m/mn alors qu'il tourne actuellement à 
4ooo. On voit tout de sui& l ' homie  qui pourrait ainsi être réalis&? en 
heures de travail et temps d'amortissement des machines. 

Pour l'heure, lorsqu'elle dispose du temps nécesaire l'usine envoie des 
échantillons a tester a I'INTI de Buenos-Aires (a 2 800 km de là). Cette 
opération peut prendre un mois. 

Un manque d'information sur les changements technologiques 

Tranquilis6 sur la facilité a faire fonctionner les machines actuelles, le gérant 
n'envisage pas les difficultis inhérentes au passage à l'étape suivante qui 
sefait ici le passage à une réelle informatisation de la production. I l  pense 
qu'il suffira alors d'embaucher un bon ingénieur en électronique. De notre 
point & vue- ir y a ici mésestimation du changement que peut représenter 
cette étap@$autand que notre interlocuteur rebmait que la difficult6 
principale-+ lui à s mettre à jour de I'évolution technique. AU 
com desW&mières années l'Europe et fe Japon ont k m 6 m e n t  investi 
dans le. secbut? du textile synthétique renouvellant e t  modernisant 
largefnent l'ensemble de l'appareil prcductjf. De nouvelles machines et de 
nouveaux procédh sant apparus dont ils ont reçu des échos assez lointains. 
I1 se crée ainsi une grave carence en informations techniques que n'arrange 
guère le manque de solidarité entre les concurrents nationaux Ceuxu ne se 
montrent pas leur machines et  la profession nh pas été à même da 
constituef une veille technologique susceptible davertir ses membres des 
révolutions en cours. 

La localisaticm en Terre de Feu aegtava ceth difficulb6 a se mettre au 
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courant de l'evolution technologique. I1 faudrait pour cela courir les foires de 
mabkiel textiles, visiter les fabricants de machmes. Seul un groupe puissant 
ou une assoCiation de producteurs serait a même de maintenir une telle 
veille technologique. Faute de cela on se contentera de voir arriver la 
prochaine vague en comptant sur les barrières douanières pour rester a 
l'abri. 

Un personnel peu formé 

L'industrie ne relevant pas d'une ancienne tradition dans la région, elle est 
condamnée a recruter des gens de tous horizons et de les former elle-mhe. 
On peut donc considérer qu'elle ne dispose pas d'ouvriers professionnels. 
Dans les postes requérant le plus de savoir faire on cherche alors a recruter 
des gens a l'esprit vif qu'on essaie de former ensuite. 

RADIO VICTORIA FUEGUIIlA 

Radio Victoria est une M e t 4  argentine dont le siige est a Buenos-Aires et 
qui possède deux etabfissements industriels dont l'un en Terre de Feu. La 
sodetr.5 produit et commercialise sous licences les appareils audio-visuels de 
la firme japonaise HITACHI. La première usine fabrique des composants 
electroniques et l'établissement de Rio Grande assuTe le montage de toute la 
gamme commercia&& en Argenthe à partu des élhents  produits par ta 
première usine, d'autres achetés sur le marche local e t  enfin d'impwtations 
japmaises. 

I1 est ne nous est pas possible de donner des elhents  chiffrk sur la 
provenance des eltbents entrant dans la composition des appareils month  
dans l'usine. On note cependant que pour cerbim appareils le t rawl  
 consist^ essentieUment a assembler des élémats prefabriqué3 a l'ex&heur 
Pour d'autres, le degr4 d'int&ption nationale est @a plus eleve. 

L'usine de Rio Grande existe depuh dé@ quelques ann&. Elle est ea 
croissance lente mais réelle e t  oocupe aujourdlkui 400 salariés. Nous nous 
sommes limités dans son elxde a l'approche de deux robots et d'une p m  I 
commanda numérique. Elle psède également un apparerllag. aarr 
moderne de contrôle des circuits imprim&. 

e 



84 

Une presse a commande a longue distance 

Pour découper et plier les habillages métalliques des appareils fabriquk, 
l'usine s'est équipiLe d'une presse a commande numérique. Celle-ci est 
largement sous-utilisée. L'installateur nota lui-même que la Terre de Feu 
possède trois machines équivalentes dont chacune serait capable de fournir 
toute la production nkessaire pour l'île. Ici apparait les coûts provoquk par 
des industriels qui préfèrent l'indépendance a l'efficience. 

Avec cette presse a commande numérique nous avons un exemple du 
renforcement de la dependance par la commande numérique. La firme 
japonaise a contribué au choix de la machine. C 'e s t  elle qui realise les 
matrices de la presse. Avec ces matrices la ma im mère envoie les 
programmes enregistrés qui permettent la mise en marche de la machine. En 
quelque sorte on reussit ainsi à eloigner de plus de dix mille kilometres le 
bureau d'études de l'atelier de fabrication. Conception et programmation sont 
importks et il ne reste plus qu'a surveiller et entretenir la machine. 

Ce type de division internationale du travail n'a pas eté reproduit dans les 
deux investissements plus récents : les robots de montage des cartes 
électroniques. 

Deux robots de montages progra"& sur place 

L e s  deux robots m e n t  a monter les eléments electroniques sur les cartes 
aux circuits préimprimés. C e s  cartes arrivent également preper& de la 
maison mère. Le robot positionne les eléments électroniques (diodes, 
transistors, etc) sur la carte. Un premier robot positionne les éléments dits 
horizontaux, I'autre s'occupe des pièces plus importantes ou plus saillantes 
qu'on appelle alors verticales. La première opération est en fat 
d'automatisation plus simple que la seconde. En effet les eléments ont une 
taille standard et sont approvisionnés en bande. La seconde opération trak 
des pièces aux conburs irrégulters et qu'il faut souvent prépositionner dans 
le magasin d'approvisionnement. Une fois les pièces horizontales pms 
verticale positionnés, les cartes passent sur une vague d'étain liqmde qm 

8 fait d'un seul coup toutes les wudures. 

Dix personnes reprbes sur deux équipe travaillent sur le robot. Elles 
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remplacent les' 35 qui étaient néessaires autrefois pour r a s e r  une 
production moindre et avec un taux d'erreur plus de dix fois plus eleve. La 
baise du taux d'erreur etait en fa i t  le but recherche dans l'achat des 
machines. En effet les erreurs a ce stade de la fabrication ont des incidences 
qui se reportent directement sur le nombre de poste de contr6le et de 
reparation en aval ainsi que sur la qualit4 du produit final. 

La programmation se f a i t  par palpeur. Un homme reproduit tous les 
mouvements que devra e&ub?r ensuite le robot. La principale difficult4 
dans la mise en (Euvre d'une pièce vient dans la consmction d'un chassis de 
positionnement des cartes préimprimées. Ce chassis extrêmement précis est 
usiné par la firme japonaise. 

Achat des robots et formation du personnel 

La décision d'achat a pratiquement eté imposée par la firme japonaise qui ne 
se satisfaisait pas des résultats en matière de qualité. La transnationale a 
alors réalid une etude du matkiel existant et a invité la societk argentme a 
fixer son choix SUT l'un des appareils retenus paf l'etude. I1 n'y avait pas 
obligation formelle de suivre une des options de la firme japonaise mais de 
toute façon tout changement de matkiel productif doit recevoir son 
approbation. L'usine a opté pour du matkiel américain qui n'est pas celui 
utilisé au Japon. Notons que les concurrents lccaux possèdent également du 
matkiel amkicain et qu'il a probablement et4 tenu compte de la p0sslbilit.é 
de faire appel a eux en cas de manque de pièces de rechange. 

Deux personne3 Ue chef de Secteur et un technicien) ont éti6 aux Etats-Unis 
pour achetur les machines et suivre un stage de programmation et 
d'entretien chez le constmcteur. A leur retour ils ont forme le personnel. 
Aujourd'hui l'un d'eux est toujours dans IWne et le second est mont.é au 
siège de Buena-Aires. 

I1 a fallu entre trois et six mois pour que les robots soient réellement 
opérationnels. Durant les trois premiers mois un installateur américam est 
venu mais son passage n'a pas laissé de bons souvg&s. On le jugmt plus 
porté aux sorttes nocturnes qu'au succès de son matériel. De fait aprh m 
départ ~ u c o u p  de p n t s  sont res% daas l'ombre. 

De nombreuses difficult6 provenaient de œ pue le fournisseur n'étzut pat le 
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fabricant de la partie électronique. Il n'était donc pas a même de 
comprendre tous les problèmes que renmtrent les robots. I1 n'arrivait donc 
pa$ a faire face. A certaines occasions le fabricant de la parbe électronique et 
celui de la partie m-que se sont renvoyk ' la respsabiliG de 
l'incapacité à réaliser certaines opérations. L'utilisation optimale du mabkiel 
demanderait que l'usine posséde des spécialistes suffisamment a niveau 
pur departager les responsabilités. 

Malgré ces difficult& les robots n'ont jamais éG paralysth plus de deux 
jours. I1 faut dire que l'usine a pratiquement un double de toutes les cartes 
electroniques de ses machines ce qui a fortement augmeng le coût d'achat 
mais apparait ici essentiel. Le chef d'atelier peut également compter sur le 
prêt de mat&el de rechange par les chefs des ateliers des concurrents de 
l'île. I1 n'existe sur ce p i n t  aucun accord formel mais les techniciens 
semblent disposer de relations solidaires qui depassent largement le cadre 
de leur usine. I l  faut dire que l'ae compte  peu de monde et il faudrait 
consacrer beaucoup d'énefgie a ne pas se rencontrer au sein d'un même 
milieu. Ce fait explique peut-être un certain succès dans l'utilisation de 
technologies de polnte dans un lieu qui plus que tout autre se caractérise par 
1 Uloignement. 

Formation du personnel 

Il ne semble pas que la formation du personnel ouvrier ait posé problème. 
En fait l'htkgration des robots s'est fait dans un climat très favorable. L e s  
&momies de personnel sont passées innaperçues du fait d'une croissance 
soutenue de la production et des effectifs de l'usine. Le robot remplace par 
définition des postes très peu pris& p q u ' i l  s'agit de positionner des 
petites pièces toujours de ta même façon mais en faisnt bien soin à ne pas 
se tromper entre des pikes d'apparences souvent très similaires. I1 n'a donc 
pas eté difficile de faire accepter une reamversion aux p e r m e s  deplacées. 
L'ambiance de ces ateliers est par definition propre et ces aspects de conforb 
se voient renforcés avec l'intrcduct3on des robots. 

11 n'a pas non plus été difficile de trouver des volontaires pour travailler sur 
les robots. En effet le travail a œ poste bheficie d'un tel pr-e qu'il a etb. 
posslble de faire une &lec+ion rigoureuse au sein du personnel ouvrier qm 
retenait les salari& intellectuellement les plus vifs. Le problème est un pau 
différent avec le personnel technique. En effet l'entreprise a dû investu 
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considérablement dans la formation de ce personnel. Elle maintient 
pratiquement constamment une personne aux Etats-Unis soit dans le cadre 
de la formation soit a titre de v d e  technologique afin d'être a jour des 
technologies nouvelles. Cet effort est donc considérable. 

Un autre problème touche autant la formation que l'organisation. I1 a été 
décide d'attribuer aux robots un atelier avec une hiérarchie propre. On a 
naturellement cherché un technicien d'un très bon niveau pour tenir la 
respsabilitk de ce petit atelier. Or ce technicien se retrouve dans une 
posltïon frustrante. Une fois qu'il a peu près e p g e  les difficult& de mise au 
p i n t  il s'est apperçu qu'il etait un des plus qualifiés des responsables de 
secteur mais qu'il avait en charge le secteur le plus petit. Ceci le met dans un 
statut int&ieur peu reluisant. I1 se rend compte que d'accepter de s'occuper 
des robots le met sur un poste un peu en marge de l'organisation et de ce fait 
réduit ses capacik a saisir les chances de promotion éventuelle. Plus grave 
est le sentiment d'ennui qui s'instaure une fois que l'atelier fonctionne a peu 
prb. L'usine sent qu'elle ne peut se passer de mettre a ce poste quelqu'un de 
trb s@alid et comj&tmt qui soit a même de comprendre et réagir 
rapdement devant tout incident qui peut arriver. Mais elle voit qu'elle met 
dans une p t i o n  inconfortable une p e r m e  qui pour elle tient un poste clé. 
De sa capacité a résoudre cette difficulté organisationnelle depend sÛrement 
l'avenir de la robotisation. 

Notons enfin qu'il nous a eté signale une difficulté dans l'achat de pièces a 
l'etfanger. Celui-ci est par definition beaucoup plus facile que dans le reste 
du pays. Mais il n'en faut pas moins passer par les démarches douanières. Or 
ces démarches sont complem et la douane se tient selon la logique 
centralisatrice nationale a Buenos-Aires c'est a dire a 3000 km ce qui 
complique sériemement les démarches a effectuer. I l  est evidemment plus 
difficile de comprendre ce qu'exige l'interlocuteur lorsque celui-ci se trouve 
si eloigne et dans un pays oÙ le 6lephonne fonctionne si mal. 
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BERCER 

L'usine Bencer se trouve au M e u  de la Zone industrielle dWsubaia qG 
s'étend sur une etroite bande côtière entre les montagnes et le canal de 
Beagle. Le site est magnifique, baigné dune lumière boréale, on peut y voir 
des cormorans, des lions de mers et avec un peu de chance des pinguoins. Le 
climat y est très adouci par la mer. I1 faut chauffer toute l'année mais la 
température descend aussi rarement en-dessous de moins 5" quelle ne 
monte au-dessus de plus 5". Nous sommes dans la ville la plus australe du 
monde. A ce& laUitude, on ne trouve que quelques hameaux chiliens ou des 
missions scientifiques. 

L'usine constitue le plus grand etablissement industriel d'usuhaia : 600 
personnes y travaillent au montage et a la fabrication d'allume-gaz 
pi&&lectriques, de machines a laver Aurora et de matkiel audio-visuel 
Grundig. Elle est en croissance rapide ce qu'elle doit pour une part aux 
avantages propres a la zone franche mais aussi a une politique commerciale 
copiée sur celle de concurrents brésiliens. 

L'en~trs du &dit 

La baisse du pouvoir d'achat de la classe moyenne est telle que peu de 
personnes sont en mesure de payer comptant un achat de machine a laver 
ou de t4leviseur. Par a e u r s  les désordres monétaires, les taux d'intkfêt 
élevés et la situation d'insolvabilitI5 latente de tout créancier n'incitent pas a 
d6velopper le crédit. De ce fait a e~ invent15 un crédit à l'envers ou le client 
devient le banquier de l'entreprise et non l'inverse. Le principe est simple, 
l'acheteur fait une demande d'achat et commence a payer par traites un 
produit qu'il lui faudra souvent attendre jusqu'à cinq ans à moins que la 
chanœ ne voit son numéro sortir dans un tirage au sort. 

Pour l'entreprise le systkne est tr& intkessant. II permet en effet de fafe 
des prix plus élevés puisqu'on ne ressent que le montant de la trat, 
mensuelle, it assure un écoulement de la production avec une plantftcatlo~ 
sur plusieurs ann& à l'avance. En même twnps il r h u d  complétemmt 1- 
problhes de trésorerie de l'entreprise. En fait ce système est si intkhsgnt 
pour l'entreprise qu'on se demande pourquoi les clients le choisissent au39 
facilement. La réponse est simple, ils n'ont en gkéral  pas le choix Sott I* 
pnx du produit depasse toute pssibilit6 de crédit banquaire a leur poftm 
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(voitures par exemple). Soit le produit ne se trouve pas autrement sur le 
marche. Une machine a laver de qualit4 convenable ne peut pas s'acheter 
autrement Une fois enme nous voyons un des effets pernicieux de 
l'habitude argentine de constituer des monopoles de fait. 

En tout état de cause, l'entreprise a réussi à réduire au minimum le risque 
industriel. Elle peut investir avec de r&ls plans d'amortissements puisqu'elle 
sait a l'avance combien elle pa gagner d'argent. Elle peut aussi faire face a 
l'éventualité d'une perte brutale des avantages r6glementaireS dont elle 
dispose puisqu'en fait elle a déjà complehent amorti les installations 
qu'elle construit 

Le système marche si bien que l'entreprise ne peut accepter toutes les 
commandes qu'on souhaite lui faire. Elle allonge les délais d'une part et 
s'agrandit constamment d'autre part. 

La richesse de l'entreprise se repercute sur le niveau des salaires. 
Actuellement c'est l'etat qui cherche a limiter les augmentations salariales, et 
l'entreprise tourne au maximum les efforts étatiques en payant presqu'un 
deuxième salaire en prestations indirectes. En cas de besoin elle sait se faire 
suffisamment convaincante pour attirer le spkxdiste dont elle a besoin dans 
cet extrême sud. 

Une production hétéroclite 

La visite de l'usine laisse une impresion de developpent sauvage et 
d k d m e .  11 faut dire que sa première activité consiste a se produire 
elle-même. Au raz des dtiments construits, des engins de tenassement 
dégagent la roche que l'on dynamite faute d'espace plat pour agrandir 
l'usine. Le ciment ne peut être coule que pendant les trois mois d'eté. Ce 
cours temps voit sortir de terre un nouveau hangard dont l'habillement sera 
achevé au com des neufs mois suimts. On utilise des maeiaux 
préfabriqués mois assez coûteux comme des feuilles d'isolation en 
aluminium. Mais a peine l'espace est4 couvert que déjà on y installe des 
maches et  y commence a produire. Il y a de l'esprit pmer dans 
l'atmosphke de ces ateliers et aussi une certaine insouciance car il va de soi 
que les risques d'accident dûs au télésapage des activitbs de production et 
de construction sakt loin d'être néghgeables. 

' 
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Pour le reste les ateliers apparaissent comme un fouillis de productions 
hétéroclites. On y trouve bute une gamme de montages qui vont de celui des 
machines a laver a celui des cartes electroniques, de l'injection de plastique 
de la &rie, du cablage et de l'emballage. La logique peut se reconstnure 
après coup: elle est historique et remonte la chaine de fabrication. Quand elle 
commence à commercialiser un produit l'usine se contente essentiellement 
d'achever le montage d'cléments imp tks  et d'emhallef. Peu a peu elle 
introduit d e  pièces ache& en Argentine ou qu'elle va fabriquer elle-mhe 
sur place. E t  ainsi appaissent de nouveaux ateliers ou de nouvelles 
machines. Ainsi pour les téléviseurs, l'usine fabrique les coffrages et 
l'habillage, elle positionne des Bl6ment.s eeCtroniques nationaux et importés 
sur des circuits imprimés allemands, elle assemble tout cela en y insérant 
des tubes cathcdiques import&, mtrÔle puis emballe l'ensemble. Pour la 
chaine des machines a laver, l'ineration nationale est en voie d'achèvement 
et on estime que d'ici un an les machines qui soltiront seront 100% 
argentines. 

L'entreprise n'exporte rien. Elle considère cependant que ses machines à 
laver ne sont que 25 % plus chères que les homologues espagnoles. I1 ne 
serait donc pas tout a fait impossible que si elle parvient a en doubler la 
production, elle devienne du même coup compétitive pour ce produit. Même 
si cette comp6titivité a venir n'est pas assurée, l'entreprise prévoit de 
doubler la production des machines a laver d'ici a un an. 

En l'absence d'exportations, la zone franche est donc ici aussi utilisée a sens 
unique notamment pour acheter les composants indispensables a la 
réalisation du mat&iel électronique mais aussi pour se payer un ouW de 
production moins cher et plus moderne qu'il ne serait posslble dans le reste 
de l'Argentine. Nos interlocuteurs ont eté prds sur ce pomt. Ainsi montrant 
un compresseur ils ont indiqué que l'Argentine fabriquait un modèle moms 
puissant et plus bruyant que celui qu'ils ont acheté. Dans bute autre r e o n  
du pays, ils auraient eté contraints a opter pour le matériel national. Ia, LI a 
eté possible de choisir le matkiel le plus adaptd. Pour l'entreprise les 
avantages sont multiples. Elle s'assure un équipemat au prix mondial qm 
Sera fadlement amorti sur un marché protégé. En m h e  temps elle s'assure 
de meilleures conditions de travail. On comprend qu'il vaille la p .ne  de 
s'installer dans une régm aussi éloignée. La zone franche collstitue le moyen 
de franchir les barrières d'un march6 probigé et de réaliser le d h r  d- 
industriels argentins qui ne cessent de réclamer simultanément qu'on leur 

s 
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permette d'acheter au-dehors ce qu'ils veulent mais qu'on interdise l'entrée 
de produits susceptibles de concwrenm leur propre production. 

Nous allons parler maintenant de trois ateliers différmts. 

Une machine transfert en t61erie 

La fabrication des machines a laver est encore largement manuelle. La 
chaine de peinture est en voie d'automation a l'occasion du passage a la 
cataphorèse. I1 existe une machine transfert de découpe et pliage de 
l'habillage en î$le. Cette machine est appellée à commande numérique par 
l'entreprise. Cette appellation apparait en fait un peu abusive. La machine 
dispose il est vrai d'un automate programmable qui en dirige le cycle 
opckatoire. Mais de la commande numérique elle n'a pas la souplesse car elle 
n'est destinée a produire qu'un seul habillage. Modifier une des 
caraclkistiques de l'habillage obligerait a casser la machine pour effectuer 
d'autres opérations mécanique et a sortir l'automate pour le reprogrammer 
en fonction. Cette machine est dite ne pas poser de problèmes d'entretien 
mais à notre passage elle tournait au ralenti. 

Son utilisation est moyenne, environ sept heures par jour. I1 est prévu de la 
faire tourner en deux équips d'ici la fin de l'année pour doubler la 
production de machine a laver. Actuellement le goulot d'etranglement est 
constitue par la peinture d'oÙ l'explication du gros investissement qui doit y 
avoir lieu. 

L3njection de matières plastiques 

L'usine d q m e  de tout un atelier destine a la fabrication des elhents de 
coffrages en plastiques injectés des différents appareils d'audio-visuel et des 
allume-gaz. Les presses a injecter sont d'un mcdhle dea  assez ancien et sont 
contf6lées par des automates electromécaniques qui permettent de doser a 
peu près t'entrk des matières premières dans les presses. Le degré 
d'informatisation est donc faible. Le tout donne l'impression de machines 
saas cesse bricolées et de maniement complexe voire périlleux La condute 
de chaque machine apparait t.nk ardue du fait de la difficult4 de 
parfaitement le plastique en fusion et de la vétwtetk de l 'équipent  

Ce matkief d'origine allemande et suisse a causé beaucoup de souas a 
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l'entreprise qui a recherche des khfk iens  issus des maisons mères qu'elle a 
dû payer t r b  cher. Avec le mathfiel ailemand, l'entreprise a passé un accord 
qui lui permet de louer sur une longue durée un technicien qui relève de la 
mission commerciale que le constructeur a installe a Buenos-Aires. Ce type 
de contrat donne l'assurance d'avoir la y m e  susceptible de savoir faire 
fonctionner les machines mais il n'assure pas l'indépendance vis a vis du 
constructeUr. De ce fait l'usine peut difficilement contester les avis de ce 
dernier qui peut avoir la tentation de l'obliger a acheter des &p&ements qui 
ne seraient pas indispensables. 

Dans le &s du matkiel suisse, il a fallu trouver une autre solution. Le 
constructeur de matkiel suisse a signalé qu'un de ses techniciens avait 
quitb4 la Suisse pour l'Argentine dans le but semble-t'il de fuir le monde 
industriel en général e t  la Suisse en particulier. Le technicien n'avait pas 
donne sa nouvelle adresse et c'est une véritable chasse a homme qu'a 
entrepris l'usine pour le retrouver. Apparemment l'usine a su se montrer 
suffisamment persuasive pouf s'attacher cet évade du monde industriel. 

On voit dans les deux cas evcqués que la situation particulière de la Terre de 
Feu a permis aux entreprises de trouver une manière propre de résoudre les 
manques de connaissances en matière d'utilisation du matkiel sophistiqué. 
I1 suffit en effet d'acheter à prix d'or les techniciens qui font défaut. I1 va de 
soi que cette solution ne saurait être extensible a toute l'Argentine. On 
s'interroge même sur le coût que représente pour un pays pauvre le 
maintien d'une industrie en zone australe. . 

Les robots les plus austraux du monde 

Le niveau d'informatisation le plus eleve de l'usine se trouve dans la 

les. cartes de Circuits imprimb. I1 s'agit d'un 6quipement assez proche de 
celui observé chez Hitachi mais à la fois plus modeme et plus performant. Un 
coup d'oeil port4 au globe terrestre montre sans hésitation aucune qu'il s'agt 
des robots industriels les plus aux sud du monde. Cette considératton 
gécgraphique n'est pas sans intérêt surtout si l'on considère qu'il est &ffiu.le 
d'envisager un équipement industriel de pointe situ6 aussi loin de tout 
centre industriel d'envergure. I1 y a la une gageure que celle qui cozlslstb a 
mettre en un tel lieu un &pipement aussi complegc, nous pourrions d m  
qu'en matière de commande numérique il s'agit d'un des équipements les 

présence de trois robots de positionnement des éléments électroniques suf 

e 
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plus de -&'que nous avons vu dans ce pays. I1 a w e  en effet la 
commande numérique, l'apprentissage par simulation et la conception 
assist& par ordinateur. 

L'atelier rassemble trois robots autour d'un ordinateur. On considère ici que 
cet investissement de 1.600.000 USI] a permis d'économiser une centaine de 
postes de travail. La première machine n'est pas a proprement parler un 
robot, elle teste chacun des composants eledroniques qui vont être mont& 
sur les .cartes. Puis elle effectue les pliages des pattes des composants afin 
que ceux-ci puisse être directement chargés sur les deux autres robots. 

Le premier robot fait le positionnement des composants horizontaux I1 est 
approvisionné par tmdes de composants. I1 semblait marcher parfaitement 
lors de notre passage. Le deuxième robot reprend les plaques issues du 
premier pour assurer l'insertion des éléments plus importants appelés 
verticaux Son approvisionnement ne peut s'effectuer en bande du fait de la 
grande vari& de formes des composants, sa programmation et  son 
fonctionnement en sont plus deliquats et de fait elle n'apparat pas encore 
tout a fait au p t  malgré le depart de l'installateur nord-américain. Ce 
dernier est pourtant resti trois mois. 

Si le fonctionnement du deuxième rot& ne peut enme être consid&é 
comme pleinement satisfaisant, il convient de relever que l'usine est 
cependant déjà parvenue a certains résultats appréciables. D'une part la 
prog"ation se f a i t  entièrement sur place. D'autre part, toute la gamme 
rédis& dans l'usine a pu être mise en production sur les robots, ce qui 
sigmfie que la prcgrammation ne constitue pas un frein. L'indépendance 
technique n'est c e p d a n t  pas atteinte. En effet beaucoup déléments restent 
import&. C'est le cas notamment des cartes supports qui arrivent de la 
maison mère allemande tout imprimées et percées. De mêfae les matrices de 
p t i m e m e n t  des cartes arrivent d'Allemagne. I1 s'agit de pièces d'usinage 
très &licat qu'il ne semble pas rentable de produire localement. Enfin s'il 
existe une prcduction locale de composants éectroniques, celle-ci est lour d* 
satisfaire aux besoins et l'essentiel de ces élhents  reste impoftp. 

Enfin, bien que théoriquement à m h e  de se passer des chaines manuaw 
d'insertion des composants, l'usine a lai§sé un atelier dinsertion trad~tmml 
justh a cÔtd de celui des robots. Cet atelier se charge des retouches mas rl as2 
à même de réabx toutes les opkations effectuées par les robots en cas de 
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nécessith. L'effet d'une panne ne saurait se traduire par une immobilisation 
totale mais par une très forte baisse de la production car le permel  
elristant serait largement insuffisant pur réaliser toute la production des 
robots. 

Conception Assist&? par Ordinateur 

Les cartes mises en production sur les robots ont toutes éti conçues sur place 
au moyen même de l'ordinateur de l'atelier. En effet, il n'est pas possible de 
reprendre tels quels les programmes de la firme allemande car les 
composants fabriqués en Argentine n'ont ni les mêmes tailles ni les mêmes 
formes que ceux utilisés en Allemagne. De ce fait, l'usine part du modele de 
Grundig et du programme qui va avec et utilise son QrdhateUf pour 
redessiner un positionnement en fonction des Bléments différents a 
introduire. Dans la foul& l'ordinateur aide a l'écfikue du programme qui 
dirigera le travail des robots. Ce système apparait suffisamment au pmt 
p u r  avoir permis a l'usine de mettre en production ainsi toutes les cartes 
qu'elle introduit dans les appareils qu'elle vend. 

La téléréparation 

L'atelier de robts  fonctionne donc avec du p " e l  uniquement argentin 
et du matSriel acheg aux Etats-Unis. I1 semble qu'il est en train de parvenir 
a un bon apprentissage de ce matériel parmi les plus informatisés que nous 
ayons rencontre en Argentine. I1 y a donc une prouesse technique qui 
s'explique partiellement par les bonnes communications que l'usine 
entretient avec les fabricants du matériel. L'usine dispose en effet d'un 
télécopieur, c'est a dire dune machine a m h e  démettre ou de recevoir des 
photocopies par le réseau thlephonique. Cet instrument a conskkablement 
réduit la distance qui sépare l'usine du prcducteur de mathriel. Ainsi lors 
d'une panne récente, l'usine a explique ce qui s'était produit aux vendeurs 
nord-am&icains et ces derniers ont envoy6 une photo indiquant le lieu du 
circuit défectueux et une liste d'instructions pour le changer. Le tout n'a pris 
que quelques heures alors que les interlocuteurs se trouvaient a plus de 10 
O00 km l'un de l'autre. 

t Bien sûr ce- reparation esigeait que l'entreprise ait sur place des cartes 
éltxtroniques en sW. Mais nous s ~ v m  que c'est le cas et que de plus ce 
stock est *ellement commun entre plusieurs entrepses. I1 est surbut 
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important de retenir de ce cas que le manque de savoirs spéafiques a la 
maintenance des robots peut être rkiuit du fait des pcmbilit4s techniques 
offertes par la t&copie. Mais cela implique d'une part l'etablissement d'une 
très bonne relation avec le vendeur, mais aussi l'existence dune aptitude a 
communiquer correctement avec lui. L'informatisation oblige ainsi a 
melimer non seulement les circuits et capaci& de communications internes 
a l'entreprise, mais aussi tant les moyens que les aptitudes a dialoguer avec 
les fournisseurs de matk-iel. 


